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sujets do mdcontenloiiionl en dûcliiranl que la lani^uc ant,'la;so serait

désormais la seule iaiigiic paricmciilaire, et vu adoplanl diverses

autres iiK'suros qui assuraioiil à la poicilalioii brilaiiiiifpic cl |»roies-

tanlo une iiKiiiic-lanle prépoiidi'raiitu;. lue lulle ardente sVin^a^'ea à

la t;'il)uiie ; pied à |)ii!d les Franco-Canadiens obtinrent des eonces-

sions unportanles.el le },'ouverneinenl de la mi'Te-patrie Unit par com-

prendre qu'il devait un é^td res|)(!Cl aux deux nallOiialités en pré-

sence!. A l'union exclusive des CanaiJas l'ut substituées en IHiiT, une

confédéralion ^'énérale de toiiles les provinces de la iNouvelle-15re-

tagne (à l'exception de Terre-Neuve), sous le nom de Dnuiinion of

Canada. Un j)arlemenl fddéal siège à Ottawa, la nonviîlle capitale: il

no s'occupe (|uc des intérêts communs et des relations extérieures;

pour le reste, ehaque pi'ovin(;e a sa {('^'islature jiarliculièn!, et |)ar

consé(iuenl se di)iino les inslilnlions (|ui lui conviennent; en défi-

nitive, l'Angleterre n'a l'ait qu'en revenir sa.nemenl ù ses anciennes Ira-

ditions coloniales. Qui sait ce qui serait arrivé sans cela? M'esl-cepas

pour avoir Oid»lié le sim|)le rôle de pruleelrice qu'elle avait si hono-

rablement renq)li,ins(iu'alors, qu'elle perdit en 47(31^ les vastes régions

des Etals-L'nis (1)?

Le Dominion comprend aujourd'hui sept Etats distincts, bien qu'on

no les désigne «lue sows le nom de Provinces. Ce sont, ù partir de

l'est, la Nouvelle-Ecosse, Fe Nonveau-Urunsvviek, l'île du prince

Edouard, Québec, Ontario, Maniloba et la Colond)ie anglaise. Ontario

occupe le premier rang, comme richesse et comme population
; Qué-

bec vient ensuite. C'est dans cette dernière province que se trouvent

« la cité la plus considérable de la Confédération, Monln'al (107,000

âmes), et Québec, ville l'orlitlée, la plus ancienn.;, la plus célèbre et

la plus pittoresque de l'Amérique septentrionale. »

Sur un territoire qui atteint presque l'étendue de l'Europe, on

coiT.ptcici moins de 4,000,000 d'habitants. Oùlario, Québec et le

Nouveau-Brunswick en possèdent à eux seuls 3,500,000. De ce

nombre, environ 1,Î)00,000 sont catholiques romains; un peu

moins de r)00,000, anglicans ; le reste se répartit entre lesdillérentes

communions protestantes (presbytériens, méthodistes, etc.). Sous

le rapport des nationalités, 4 ,082,5)40 sont originaires de France,

816,114 d'Irlande, 71.^,000 d'Angleterre et du pays de Galles, 549,946

d'Ecosse: enfin, 'i02,991 d'Allemagne. Les Allemands habitent presque

tous la province d'Ontario (138,603) ; 31,942 seulement résident

(I) Viger, Considérations relatives à la dernière révolution de la Belgique.

Montréal, l»3i etl842, in~l'2, p. 60.
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dans la province tic Qucbco. On (stimc fi 120.000 Amos l:i popiilnlion

(les provini^os non comiiriscsdaiisccllo siii)|iiit;iii()ii, cl colle de T«!irc-

Neuve à 1-40, ;i:U). iHoconsomeiil do IK70-1«71.)

Ces données ac(|uiscs, nouà pouvons aborder le sujet iraJUi par

M. Chauveau.

L'instruction publique est r('},'lce, au Canada, parles j^ouvcrnemenls

provinciaux; il n'y a doue pasib; systt me uniloruie. De phis, il existe

des c'coles iiuU'poudanles, doul b; revenu provient do l'oiHhilious; en

signalant les abus inbcrents à ce rôj^ime, M. de Laveleye (i) prend

soin de l'aire reiuarcpier qu ils sont tenipi-rés par la mesure qui confie

aux sulTrat^es des ciloyens la noniiiialioii dos aduiinistratours spé-

ciaux. Mais ce n'est là qu'un contre-poids insullisant; rouseij^iicinent

n'en reste pas un)ins livré ii l'arbitraire el à la routine. On couiiuouce

partout ù reconnaître qu'il serait lort désirable do ne point laisser le»

écoles privées entièrement abandonnées à elles-ménies, c'est birtbien;

seulement, dos (pi'ou veut (aire un |t;is dans cette voie, ou la trouve

enooudu'ée d'obstacles non moins dilliciles à surmonter en Aniériipie

((u'en Europ(!.

Comment donner satisfaction aux minorités relijïieuses, à la ïniiio-

rilécatbolique ihv.s b? Haut-Canada (Ontarin), à la minorité proles-

lanlo dans le Has-Canala (Québec) ? l)os qu'il l'ut bruit d'établir une

Coulodération, l'une et l'iiulro roclamèrcnl leur pleine indépendance.

L'Angleterre intervint. Cbaque province recul l'autorisation de se

donner des lois particulières; mais il l'ut stipulé: 4" que rien n'y pour-

rait porter préjudice aux droits ou privilèges formollomenl conférés,

lors de l'Union, à loUeou telle classe do personnes, relativement aux

(Jcoles confessionnelles; 2" »pio les pouvoirs et i)rivilégcs, ;)ccordés

aux écoles catholiques du llaui-Canada, seraient étendus aux écoles

protestantes aussi bien qu'aux écoles cailioliques de la province de

Quc'bec; 3" qu'il pourrait être interjeté ap|)el au gouverneur, en con-

seil, de tout acte (Vm\c autorité provinciido, allèclaiit ces drcuts ou

privilèges ;
4" qu'on cas d'urgence ou do non-exo(;ution par l'autorité

compétente d'une mesure décrétée par !e gouverneur général, en con

seil, il appartiendrait au Parlementcanadien de mettre fin au dé-bat au

moyen d'une loi ou d'une ordonnance. On s'entendit à l'amiiible dans

la plupart des Etals ; seulement, le Nouvonu-Brtniswiok tranclia radi-

calemeut la queslioc, en supprimant tout enseignement religieux à

l'école primaire. De lu, une vive agitation suscitée par les eatho-

liques el non encort- calmée, le gouvernement ne s'étant prêté jus-

(1) Vinutruclion du peuple. Paris, \H'-2, in-8<>, p. 162.
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qu'ici ft îuiciino coïK^ossioii. I.cs ciillioliiiuos s'cIVorconl, en nllciidant,

de créer dos écoles séparées.

Voici, en somme, l'élîil ^'cnéral des clioijes. Dans i'Onlario, récolo

est laïque, en ce sens (juc l'iiislilnleur doit laisser aux minisires dos

culles le sein d'onseij^ner le il(ij,'m(; ; en rovaiiclic, il csl lonn (\c sai-

sir loules les occasions de (l('V('l()|i|)cr le sens moral des eidanls, et

de leur ins|)irer le plus profond respect pour la religion, de leur ou

démon! rer la nécessité; les partisans des écoles confessionnelles sont

autorisés, d'autre part, sous des conditions peu menantes, à créer des

institutions selon leurs vo'ux. A,i(jntons(|ue les catlioli(|uos ne se le

sont |)as l'ail dire deux fois. Dans la province de Uiiébec, la minorité

protestante! a obtenu des j,'aranlics l)cai;coiip plus complètes : une

section distincte du conseil de l'instiuclion publique ; une part de la

subvention i\v, l'édiicalion supérieure, proportionnée i^ sa population;

des ins|)e('trur!5 (r(''coles ; ties ('(munissions d'examen séparées par-

tout où il y a une po|inlalion proloslanlc appréciable ; un secrétaire-

député ou surintendant protestant; une écolo nornudc prolcslanlc;

une division absolue de rimp(jt scolaire dans les villes ; enfin, dans

les campagnes, la facnlté pour les proleslanls de payer leur cotisa-

tion à une école proleslanle en debors de la nuuiicipalilé où leurs

terres sont situées, même lorsqu'ils n'y sont pas résidents. La sé|)U-

ration est aussi absoliuj que possible dans le Maniloba; loules les

écoles sont nécessairement ealboli(iues ou protestâmes. Il en est de

m(*imc h Terre-Neuve, où cbaque secte proloslanlc reconnue a, en

outre, son surintendant (on en compte cinq). Dans la Nonvelh^-Ecosse

cl dans l'île du prince lùlonard, on a ,jns([u'à présent, en fait, per-

mis aux catholiques de mêler l'enseignement religieux à renseigne-

ment profane ; cepeiulant le syslrmo du Nouveau-Brunswick recrute

de nombreux adb(''rcnls sui' ce dernier Icrriloire, et les dernières

élections ont porté au pouvoir des .sc't:ularLslt\s décidés. Les catho-

liques prétendent (pie l'é lucation revél dans les écoles publiques un

caractt;re peu orthodoxe ; le fait a été, du moins, vérilié pour un

district. Or, on no peut les forcer, disent-ils, à payer pour des écoles

où leur conscience leur défond d'envoyer des enfants. Il y a, comme
on voit, un point noir ù l'horizon; ouest aussi peu que possible dis-

posé ù s'entendre.

Laissons de côté les écoles indépendantes, pour nous attacher aux

établissements qui relèvent des pouvoirs publics. Les deux Canadas

réclameront partiuulièromonl notre attention.

De part et d'aulrc, grAce au patriotisme éclairé des hommes d'élite

qui ont consenti ù entreprendre la réforme des études, grûce aussi à



_ 7 —
la bonne volonté des anxiliaiirs qu'ils so sont adjoints cl (lu'ils ont su

animer do leur propre esprit, les rcîsullals oblenns d«;passent actuel

-

h'inoiit tontes les espérances. Pour «^Ire justes, cependant, hiMons-nous

de (Icoiarer que la lAclie était plus ardue d'un colo (jnc de l'autre La

population du Haut-Canada est en tjrande majorité' d'ori^jinc hritan-

ni(pio : olliciers à demi-solde, tant de la maianc que de l'armée, sol-

dats pourvus de petites pensions et à qui l'on clislribue des terres,

eommer(.anls ou gens de métiers (pielque i)eu instruits, nolamnïent

les arrivants d'Ecosse, pays où les écoles paroissiales sont depuis

longtemps eN(;el lentes, tous ces colons ont apporté avec eux, non-

seulement un degré satisfaisant de culture, mais le vif désir de ne

point c jnq)rometlre l'avenir de leur nouvel établissement, en laissant

leurs enfants croupii' dans l'ignoranee. Les inslitniions scolaires ont

pu de la sorte se constituer tout d'une pièce i)c;ir ainsi dire; s'appuyant

surunebasc solide, on s'est trouvé en mesuredc s'inquiéter tout d'abord

de ''instruction primaire. Dans la province de Québec, presque exclu-

sivement française, au coulrairo, ce n'est (|ue très-lentement qu'on est

parvenu à (piel(|iie chose, et il a fallu se pn-occiiper des é'coles supé-

rieures et des pensionnats avant de songer à pourvoir :iu\ besoins de

la masse du peuple. Celte situation évidemment défavorable s'explique

par des circonstances particulières.

Il faut remoider jusqu'au xvi'' siècle, i^i l'époque ofi b^ Malouin

Jacques Cartier l'ut poussé vers le lleuve Si-Laurent par l'es|»rit d'aven-

tures. « Les premiers Français, dit llaynal, étaient venus se jeter |)lu-

lôt que s'établir eu Canada ; la plupart s'étaient co'" 'entés de courir

les bois; les plus raisonnables avaient essayé (|uclquc cullure, mais

sans choix et sans suite. Un terrain où l'on avait bâti el semé, était

aussi légèrement abandonné que défriché. « Il se passa plus de

soixante ans avant (|uo Champlain vînt fonder un premier l'iablisse-

nicnl permanent dans ces contrées, où la nature sauvage dominait

encore et « con(|uérait ù elle-même les prétendus pionniers de la civi-

lisation » (l). Les missionnaires catholiques apparurent, les récollcts

d'abord, puis les jésuites; mais ils veillèrenl au |)lus i)ressé, à l'évan-

gélisation des tribus indigènes. Knliu, les jésuites s'intéiessèrent aux

blancs. Le P. Lejeune écrivait en 163?) :
<• J'espère, si nous pouvons

avoir du logement, de voir trois classes ù Kébec, la première de

petits Français qui seront peut-être vingt ou trente écoliers, la

seconde de Murons, la troisième de Montagnais ». Deux ans plus

lie

lia (1) Myrand, Mémctres sur le Canada. Québec, 1857, iii-8», p.
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tnrd, on coninu'iir.'i liicdiisfriiolinn du collé^'o do Oii(''hPc. La n\(^mti

vilUî fui iMMii'viic, fil \W)'.\, |iiii' M^r do Laval, d'iiii Ki"nid somiruiiro,

Cl en iCifjK, d'un pclil soininairo, ôoolo prt'paniloiro, d'où l'on soilail

pour îdlof ('•liidior clioz les jt'-snilos. I/('(hiciili(in dos petits onfîints ot

Hos jciiiif's tilles iiVMil «'ti' enlrepi'ise dès l(;:i!» p;ir les s<i'iirs llrsulinos,

qui .s')M'i|iiillt'i'eMl de leur lAehe avec un iidniirahlo dévoueniont.

Tous ces ofTorlH et, t<iul ce zèle n'aboutirent pas î'« r<H!il)lissoinciU

d'un système j,'énérid. Si les villes oonscrvèrenl, |)endynl In p'-riode

française, (|uel(|ues ('•coles secondaires, presi|ue rien no lut t';ul pour

rensoi^înenienl (lenionlairo : les mères de laniilU', t'oruM'Os par le«

rclit,MOuses, devinrent roreônienl les inslilulrices de leurs enlanls,

garçons aussi bien (|uo lilles. F)'nulrc pari, les jésinlos durcnl quitter

le pays pou de temps après la eonquOte : les petites éeoles qu'ils

avaient l()nd('es (;;i et là s(^ lèrnièrenl l'une après l'iuilre. I.os premiers

{,'ouverneurs an^dais élaliorèrent des proj(!ls, ouvrirent des enquêtes,

fondèrent un eoniité spécial, le tout avec peu de succès : il îaut dire

que ce comité avait pour président l'évècpie iiroleslaid, ce (|ui décida

l(! cler},'é call)(dii|Ue a s'alislenir. (ju'uu juiçede hi siiuation : en IHUi,

d'après un docunienl otUciel, il n'y auruil ou (hais tout le lîas-Caiiada

que (22 ('Coles priniiiires, t'réquentécs par îJilH ('lèves j;r;.liiils et ()90

élèves payants (I)! Force l'ut di; transiger avec les calli(di(iiies; leurs

écoles paroissiales se multiplièrent avec rapidité, surtout lorsqu'on

eut fait venir d'Europe des Frères des écoles chrétiennes. Il était

temps d(! b'^ilcror sérieiistnienl : le système municipal lut pris pour

base, une taxe scolaire décrétée. Mais celle dernière mesure pai'ut

vexatoirc : « le peuple avait conservé du r(''gime l'raïKjais une jirolonde

horreur |iour tiiiite espèce d'inqKjls », L'oiiposilion ayaiii dégénéré en

révolte ouverte, h; gouvernement s'avisa de rendre vclontaire la nou-

velle coiilribiitioti. Ou'arriva-t-il ? Qu'on souscrivit d'assez bonne grâce

pour des collèges et des couvents, mais (juc riiisli'uclion primaire

resta relativement en soullVanco. C'est dans ces circonstances diffi-

ciles que M. le docteur Meilleur accepta les fonctions de surinten-

dant : il lit tout ce qui était possible de laire, et l'on ne saurait

méconmiîlre que, malgré les dillicullés financières, son administration

fut féconde en résultats. Lu lS.'i4, le Has-Canadii comptait '2,795 insli-

lulions sct)laiics de toute catégorie, avec 1 11),7;J7 élèves : ces chiiïres

en disent iissez. L'impulsion était donnée; cependi.nt l'ère nouvelle

(1) l/éioli; {.\o QiK^bec comptait à elle seule 202 (''!(}ves ; cell(! de Monlr(Jal KJO;

donc, T'Jô pour toutes les autres ensemble!
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ne s'ouvrit h proprnnnii |i!irlt'i'(|ii(' r.'imicc ;.iiivanl»s lorsqiif riioiin-

raldc M. Cliîiiivf.'iii lui ;i|ipck! i[ coiiliiiiicr ['(i'Iptc du sui'iiilcinianl

ilt'»iissii>nniur('. l.v irctcur ^'cu assurera loul à flicuir.

Lo Cdiilraslc est Irappaiil, on lo voit, rnlro los doux provincfs.

A Toronto, ou n'a eu (|u'à s'inspirer ilo l'oxiiérieuec dos pays (^Iran^ers

ol h pourvoir aux besoins (|ui se sont nivelés pctil à |)elit; on a pu tail-

ler, pnnr ainsi ilire, en plein drap. A Oik-Ijcc, il a fallu eonipter avee los

traditions et les lialiitudrs iriiiii' popuhilimi arriiM't'e, doeile au sur-

plus et intelli^^eiiie, mais d('sorienl(''e par la (•on(iiièle et doniiix'e par sa

rceonuaissance envers los successeurs des missionnaires qui l'avaienl

les premiers poliei'e. Kà, des iiistitidions tout d'abord llorissantes,

accu(Mllies sans dc-lianee «m dans Ions les cas sans bostililé (Uiverlc de

la part de la minorité; iei, de loui,'s tAtonuenients r(;ndus inl'ruelueux

par l'instabililé mèine dos idées dos ;,'ouvoriiants, mais surlonl pai- la

ténacité des résistances du clerjîé, (jui senlail sa force doidilt'-e par

los roviu'ndications des patriotes, au fond rran(;ais de c(enr. Lti,

répanoiiissemeid du ^'l'nio an;j:lo-snxoii, pousse'' vers i\o noiivollcs

destinées et frissonnanl au voni ipii soiilllail des Ltals-l uis; ici, par-

dessus tout, l'idée do rindé[)eudance à conijuérir, cl comme solution

à toutes les dillicullés, la proclamation de la tolérance la plus absolue.

Une fois onln"' dans cotte doruièro voie, dans la voie d'un Mlx-ralisme

sajîo et pourtant aussi !'oli;,'ieux iiuo jamais, le Ua-Canada s'est |iro-

},'rossiveMU'Mt ('lové ii la imnleur atleiide avant lui par son énnde : ce

sont losolVorts qu'.l a dil faire pourc;'la qui nous intéressent parli(!u-

lièromont H que nous tâcherons de faire ressortir, en développant

notre parallèle.

liant-Canada. Nous laisserons do côté les premiers essais, la

création d'une nniversilc', l'iMablissomont de huit écoles de [ivammaire

en 1807, les subventions a(!eord('es à l'instruction primaire en ISKi.

Le régime actuel ne prend son point de départ qu'en I8ii, dale do la

nomination du W Hyerson à la surintendance de l'éducation. I.e nou-

veau fonctionnaire eommem;a par visiter ri']uroi)e et les Kinls-l'nis;

SCS études comparatives le décidèrent à donner la prt;lerenee au s\s-

lème du Massacliussets. Los écoles primaires rurales sont soumises,

en partie, au contrôle des municipalités, cbariïées de |)crcevoir une

conlribulion scolaire au moins égale au subside alloïKi par lo iionver-

ncmont à chaque localité'. Chaque district d'écoles é-lit lui-même ses

syndics; l'autorité municipale, de son côté, nomme et rétribue les

inspecteurs des écoles de son ressort. Ceux-ci adressent dos rap|>orts

réguliers au s. rinlendant, (pu en fait étal ou les ptd)lie mémo à la

i.
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suite do son rapport anmicl. Une exccllcnlo mesure a dté la création

d'ini Journal tic ïàhication, diri^'é par le surintendant lui-nn^mc (depuis

par M. le D'' Hodj;ins, auteur de divers ouvrages classiques), répandu

parmi les instilulcurs à un pri\ excessivement modiipie et distribué

gratis aux syndics, ainsi qu'à tous les fonctionnaires char^'és de

l'exécution des lois. Là, point do polémiques irritantes, mais des

informations utiles et une sorte d'ensei^'nemont pédagogique perma-

nent. V Abeille, sans être un journal oiricicl, rend les mêmes services

en Belgique; mais en 1H44, il eût été absurde au Haut-Canada de faire

fond sur l'initiative privée.

Peu à peu, le cadre s'élargit. On eut : 1" un département général

de l'instruction publi(|uo, se composant à) du bureau de l'éducation,

présidé par le surinlendanl; h) du conseil de l'inslrnclion publique;

c) du musée d'i'ducatiun; d) du dépôt de livres, cartes, etc.; 2" des

lycées {HUjh sclwots) cl des instituts classicpies (Cullcyiate i7isùliUes)
;

3" des écoles normales et des écoles-modèles annexes; 4" des écoles

primaires, les unes communes, les autres séparées ; > des bibliothèques

publiques. An-dessus du tout, le surintendant, répartissant entre les

municipalités, d'après leur i)opulation et la nature de leurs établisse-

ments, les sommes votées parla législature; éclairant les auto ités

scolaires sur leurs devoirs; décidant les contestations, sauf appel au

gouverneur, en conseil ; en appelant lui-même, le cas échéant, à un

tribunal supérieur. 11 est membre ex o/ficio du conseil de l'instruction

publique, où les diflérentes institutions sont représentées par des

délégués do leur choix, siégeant à côté de huit membres désignés

par l'exécutif. Ce conseil règle tous les programmes^ tant des exa-

mens que des cours, choisit les livres classiques, a son mot à dire

dans la construc'ion des édifices scolaires, etc.; on lui a même
réservé la nomination des inspecteurs des lycées. Tous les membres

du conseil n'ont pas les mêmes droits; ainsi ceux qui sont nommés

par let- collèges n'ont pas voix au chapitre quand il s'agit des écoles

primaires.

Une institution digne de tout intérêt, c'est le musée d'éducation,

auquel le Kensinglon Muséum, fondé à Londres par le prince Albert,

a servi de modèle. On y trouve naturellement des spécimens de tout

ce que peut comprendre le matériel d'une école ; mais il renferme

aussi des objets de tout genre, modèles d'ustensiles et d'instruments

agricoles, échantillons de produits industriels, collections d'histoire

naturelle, etc., de médailles, de photographies, de gravures, do

peintures (copies exécutées en Italie), de plâtres (bustes, statues), qui

seront ù la disposition de l'Institut des beaux-arts, dont la création
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esl projolde. Le dépôt délivres, caries, int-lriimcnts do physique, oie.,

est une sorte de maiî'asin où puisent les écoles el les liildiotlièques

publiques (430 en tout, avec 7i)0,'2iii volumes). 11 lournil éLîalemenl

au rabais les livres à distribuer en prix : celle dernière mesure a

grandement déplu aux libraires, mais lopinion publlipie semble la

protéj,'er.

Vccole normale do Toronto, installée d;ms un local élétçant el spa-

cieux, reçoit des élèves des dcuix sexes ; tous ensemble assistent

aux leçons, système qui paraîtrait dani^ereux en Europe, mais qui a

fait ses preuves dans la Nouvelle-Angleterre, par exemple : M. Ilip-

peau (1) n'hésile pas ;'! en prendre la défense, précisément au point

de vue des UKours. il n'y a point de pensionnai; les élèves se loiienl

et font leurs re|)as dans des maisons ai)|irûuvées. L'instruction est

gratuite et ne comprend que deux semeslres, ce qui esl bien peu, si

l'on considère l'étendue du programme (matières enseignées dans les

écoles élémentaires, pédagogie, connaissance des lois qui ont rap|)ort

à l'instruction i)iililique, giJograpbie, histoire générale, histoire du

Canada, physique, chimie apiili(iu(!e aux arts et à ragri(;ulture, his-

toire naturelle, littérature anglaise, mathémali(|ues, dessin et musiijue

vocale). En fait, les élèves prolongent le plus .souvent leur séjour i\

l'école d'un ou de deux semestres ; ils subissent ensuite deux exa-

mens, l'un dans l'élablissement même, l'autre devant les liureaux

ordinaires, qui leur délivrenl les diplùmcs indisjjensables pour être

admis Ji l'euï^eignement. En 1^72, l'école normale eomplail 14;{

élèves (66 du sexe masculin, 67 (illcs). Dans les écoles annexes, les

deux sexes sont séparés. Les éludes y sont vraiment solides ; les

élèves de l'école normale s'y exercent à faire des leçons sous la

direction des maîtres ou des maîtresses, (|u'on a soin de choisir

parmi les plus capables (2).

Un lycée ou un institut classique, au moins, est établi dans chaque

comté ou réunion de comtés. Us sont régis par des bureaux de six

membres, nommés pour six ans par les conseils locaux ; le Mers des

membres esl renouvelé chaque année. A ces bureaux ressorlisscnl

toutes les questions d'intérêt matériel, aussi bien que la nomin;ilion

des professeurs et l'obligation de veiller à la bonne exécution des

(1) L'instruction puhtuiue aux Etats-Unis. Paris, 1872. in-12 l" partie.

(2) The International conférence of Education lietil at rtiiladelpliia, .lnly 1'

a«rfl8, 1876). Washinglon. 1877, in-8, p. ofict siiiv.



prnjifrnmnics. Il nst h romaïqncr que lo l:ilin, lo f^rcc, lo frnnçnis et

rniloinnnd sont friculintifs dans les lycées, Inndis que In pliysifuio, la

chimie, riiistoii'o nnturollc et les maniémoiiqnes sont oblipraloires.

Pour fixer la sulivenlion do rKlal, liiqiielle sert à coni|)lt'ler les

taxes locales, on lient c(imp|o, (raj)i'ès le rapiiorl des inspecteurs, du

nombre des élèves oi de leurs siiceès. Tout autre est le n'-^nme des

instituts classiques ; là, renseignement du f,'rec et du latin est de

rigueur, et pour avoir droit fi une subside du gouvernement, l'éta-

blissement doit prouver que OOélôvesdu sexe masculin, en minimum,

suivent annuellement ces deux cours. Huit lycées sont actuellement

reconnus comme instituts (classiques.

Los écoles coDim unes sont placées sous la direction immédiate de

trois syndics (Irusiccs), élus pour trois ans par les contribuables,

mais (le lelb! sorte que les fonctions do l'un d'entre eux expirent

chaque année. Ils constituent un colb-ge dont les i)rocès-verbaux

sont tenus par un secrétaire-trésorier chargé du préièvement des

taxes, etc. Tnute celle législation est très-compliqiu'c. « Un district

scolaire doit contenir au moins îiO enfants de ^ ù 16 ans, à moins

qu'il n'ait une étendue de |)liis de A milles carrés. » Les instituteurs

ont une lourde besogne de slatisliipie ; il peut en résulter qnehpic

fruit ; cependant, ou peut dire <ju'cu général, au Canada comme aux

Etats-Unis, les groui)cmenls de chiffres sont absolument trop multi-

pliés. Pins utiles sont les rapports des inspecteurs, auxquels on n'a

pas lorl {\o donner de la publicité. Ces rajtports ont porté, en 1873,

sur A,!'.]-! écoles, confi(''e5 aux soins de "i.riSt instituteurs et de

3,0Gi institutiices. La comparaison de ces chilTrcs avec ceux des

années précédentes (ici la statistique a sa valeur) établit que le nom-

bre des instituteurs tend à diminuer : on se rend raison de ce fait en

observant que la carrière de l'enseignement élémentaire est générale-

ment moins av:iutageuse, (>n AnuTiciue, pour les hommes que pour

les femmes. Elles s'y prêtent d'ailleurs de meilleure grâce, elles y

apportent leur instinct de dévouement ; enfin, — elles coûtent beau-

coup moins (I).

Des dispositions parlicnlières ont été prises, nous le savons déjà,

pour les écoles enlltoUijues si'parées. Nous noterons seulement que les

contribuables (jui déclarent formellement leur intention de supporter

nue taxe pour rcntrelien de ces é(!oles, sont dispensés de l'impôt

(1) M. Ilippeau formule les inOmes observations à propos des Etats-Unis

(I>. (79).
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pour les écoles communes ; soulomcnl, celle exemption nVsl

yccordée qir!! ceux qui sont domiciliés ft moins de trois milles de

distance de leinltlissemenl qu'ils entendent pnironncr. La |)rovinee

d'Ontario compiait, en 187;>, 170 écoles catlii>liques sépait'cs, non

compris les inslilnlions tonl à lait indép.endantes, fondées par des

ordres religieux. Les écoles séparées reçoivent des subsides de l'Élat,

en prnpoi'tion du nombre de leurs élèves. Ce n'est pas sans ilinieullé

(|iie r(''vè(|iir (le Toronto est parvenu à obtenir cette concession : on

plaidait d'tui côté la cause de rimpartialit('' '•cliffieuse, de l'autre on

redoutait l'envaliissement de l'esprit d'indin'ércnce (1).

Vinsirucliou aiipcrieurr a été loni;tem|)s entravée dans son dévelop-

pement, parce que la charte de l'nnivei'sité de Turoiito stipulait que

les membres du conseil et du corps euseii,'naut devraient appartenir

ii l'éf^lise an|.dicane et sij;ner les 30 aiticles de son Credo. Les pres-

bytériens et les méthodistes s'émurent : en ISiO, le parti do la

lolcrancc l'emporta ; mais aussitôt les anglicans réclamèrent une

université? spéciale, qui fut ouverlo on IX.'l'i, sous !e nom de Tvinilii

collcfir. D'au.rcs collèges conl'essionnels s'ouvrirent successivemonl ;

finalement on adopta une mesure de transaction, en subdivisant

d'après les cultes les institutions annexes.

Dans les dernières années ont été créés : T un institut des sourds-

muets ;
2" un autre pour les aveugles ; îJ" une école des sciences

applKjuées aux arts ; -i" une école d'agricullure avec une ferme-

modèle ; i't" une seconde école normale, à Ottawa. Ajoutons î> ces

établissements l'école provinciale île réforme, les orplielinals, les

salles d'asile, les écoles dominicales et les écoles d'adultes : nous

aurons ainsi une idée de l'aclivilé féconde du D' Kycrsou. En iSTS,

cet honorable fonctionnaii'o" a obtenu Votiuin rum diij.iitatc, cl du

même coup la charge de surinlendaut de l'éducation a été abolie,

pour faire i)lace à un ministère dn l'instruction publitpu\ M. Adam

Oook, secrétaire d(^ la province, a été chargé de ce portefeuille,

avec M. Hodgins pour députe'. Préeisf'inent le eintraire est arrivé,

comme on le verra plus loin, dans la province de Qiu'bee.

Une loi récente adécrété l'instruction \mmi\\ri} (jmtni te cl cbtigatoire.

« Tout enfant de l'Age de 7 à 12 ans a le droit d'admission gratuite fi

(1) Signalons, pour ne rien omettre, l'existence de quohpies écoles protestiuites

Réparties, et d'autres réservées aux c iif;ints de aiuleur (on di signe |.ar là les

fils des nCgres émigrés des Etals-Uiiis). I,o « préjU.m' d.- la pi';i!! » régne donc

«iicore.
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rc'colo pendant quatre moi?; chaque année, et les parents ou tuteurs

(jui ncKligonl de procurer cet avantage aux enfants dont ils ont

charge, et qui no prouvent pas qu'ils les font inslruir(( autrement,

sont passibles d'une auT^ndc de cinci piastres, et du double en cas de

récidive. I.a maladie, rextrèmo pauvreté ou la grande distance sont

les seules excuses admises. Aucun |)arent ne peut ôlre obligé d'en-

voyer ses enfants à une école protestante, s'il est catholique romain,

ou à une école catholique romaine, s'il est protestant. »

Lo recensement do iS7i accuse l'existence de .^î/lfi,') institutions

scolaires de tout genre, fréquentées par •iil,'-2(ll élèves (voir ci-

dessus): à |tcu près le iiiinrl do la population ! H y avait une école

pour 380 habitants ! Dans quel pays retrouverait-on une pareille pro-

portion'!' Seulement on pourrait se demander comment la slalisliquc

est dressée : les doidjies em|)lois soiitdiirieiles h éviter.

Les loiaux des écoles communes sont vastes, aérés, bien pourvus

d'appareils de gymnastique : grâce aux soins de 31. Hodgins, on a pu

s'en assurer à Philadelphie. Les écoles comprennent ordinairement

quatre classes à la campagne, six dans les villes. Le programme des

écoles urbaines s'élève à la hauteur de celui de nos écoles moyennes

du degré inférieur : qu'en en juge plutôt. Première classe (classe

élémentaire): lecture et écriture, épellation, étymologic, arithmétique,

géographie, dessin, musique, leçons de choses. Deuxième classe :

on commence la grammaire et la composition. En troisième, on

aborde la chimie et la botanique ; en quatrième, l'histoire générale,

la littérature, l'histoire naturelle et la physiologie ; en cinquième et

en sixième, le gouvernement civil, la physique, l'algèbre, la géomé-

trie, le mesurago cl la tenue des livres. La marchandise répond-elle

à l'enseigne ? Nous sommes portés à le croire, bien que les vicissi-

tudes de la législation aient plus d'une fois détourné les éludes de

letu" cours régulier. Mais les juges les plus sévères constatent volon-

tiers que le niveau des études générales tend malgré tout à s'élever

de plus en plus , et d'autre part l'influence des écoles norma-

les, des conférences d'instituteurs, ainsi que l'augmentation lente,

mais continue, des traitements du personnel enseignant, n'ont pas été

stériles ; les bienfaits de l'instruction, enfin, sont appréciés de tout

le monde, dans un pays où les oisifs sont forcément rares. La pros-

périté de la province d'Ontario est certainement due en grande partie

au perfectionnement de ses institutions scolaires, d'oii sortent

chaque année des jeunes gens bien préparés pour réussir dans l'in-

dustrie et le commerce. Pour tout dire, cependant, ce résultat est

favorisé par les richesses naturelles du pays, par la circulation des
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capitaux anglnis, par le dôvoloppomcnt rapido dos iiistiliUioiis niiini-

cipalcs. Tout semble conspirer ;i faire du Haut-Canada, dans un
avenir prochain, l'une des plus vigoureuses colonies de l'Anglolerre.

Bas-Canada. Nous franchirons maintenant la frontière de la pro-
vince de Québec, et nous commencerons par rendre tout spéciale-
ment hommage au ministre éminent ([ui a voulu consacrer les pre-
miers loisirs de sa retraite momentanée à dresser le tableau des
progrès récemment accomplis dans son pays. M. Chauvcau s'cllace

autant qu'il i)eul; mais il a beau être modeste : on reconnaît partout

sa trace, et le mol célèbre du philosophe américain Emerson s'ap-

plique aussi justement à lui qu'au doctei'r Hyerson : « Une institu-

tion n'est le plus souvent que l'ombre allongée d'un homme supé-
rieur. ^> Enfin , — puisque c'est son livre que nous analysons, -— il

nous est bien permis, ce semble, de dire quelques mots de sa per-

sonne.

Pierre-Jacques-Olivier Chauveau appartient h une ancienne et

respectable famille française, dont l'établissement à Charlosbourg,
près Québec, remonte au.\ premiers temps de la colonie (1). Il est ne
dans la capitale même de la province, le 30 mai 1820. A neuf ans,

on l'envoie au séminaire, où ses aptitudes littéraires sont l-ientôt

remarquées.A seize ans, un élan de ferveur religieuse iui fait prendre
le change sur sa vocation : il se croit destiné à la prêtrise et s'em-
presse de communiquer ses intentions au vénérable supérieur du
séminaire, M. Deniers (2). Celui-ci le trouve bien jeune et n'hésite

pas ù lui dire : « Allez-vous-en dans le monde, petit ; on verra plus
lard. » L'adolescent se livre alors avec passion ù l'étude du droit, ce
qui ne l'empêche pas de rimer à l'occasion et de rédiger, pour le

Courrier des Élats-Unis, une correspondance politique. A vingt ans,
il se marie ; h vingt-quatre il conquiert un siège à la Chambre des
députés, où il s'enrôle tout d'abord sous le drapeau des patriotes :

0.1 le voit combattre à coté des Lafontaine et des Viger, et se laisser

ensuite entraîner par les c philippiques emportées » de Papineau,
revenu de l'e.Kil. Libéral et croyant tout ensemble, nature généreuse par
excellence, avec cela chaleureux et brillant orateur, M. Chauveau est
de ceux qui ne peuvent paraître en public sans attirer sur eux tous

(1) Nous puisons ces détails dans une biographie de M. Chauveau (par
L.-O. David), publiée à Montréal en 1872, et dans le n» du 2-2 septembre 1877
des Canadian illustraded news.

(2) Bien connu comme auteur d'un manuel de philosophie (en latin) encore
classique au Canada

.
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les ro^'nrds. On reconnatl on Itii un homme, d'avenir ; su popiihirilû

grandit (h' jour en jour. Dès 18.^)1, il csl élevé au poste de solliciteur-

général dans l'administration Ilicks-Morin ; en i853, le porle-fcuille

ôc secrétaire provincial lui est confié. Il le conserve jusqu'en iSoU,

puis quitte le ParhMnent pour accepter la succession du docteur

Meilleur, surinlendant-génér;il de l'éducation, connue nous l'avons dit.

Douze années sécoulenl, auné<'s d'activité fiévreuse mais féconde,

années heureuses pour celui qui voit j^randir sou (cuvre et qui se

senlromprisclsoMîenu par l'opinion pulilique. Mais ou ne s'arrête pas

en si hcau chemin; M. Chauvoau hrùle de visiler l'Kurope, ses

vieilles et ses jeunes écoles : il se met en roule au momenl môme où

s'ouvre cette merveillcnse Exposition do Paris que celle de 1S78

n'éclipsera pcuL-ctre pas (1). Son voyage coïncide avec la transfor-

mation de rimion des deux Canadnsen Confédération géncirale ( IHo7);

une haute mais périlleus(î distinction l'atlend au retour. 11 est appelé

î^ infdignrer le nouveau régime dans la province tic (Québec, en ((ualité

de premier ministre : l'instruction publique reste d'ailleurs dans ses

atlribdlions. Cinq ans plus lard, il rentre dans la vie parlementaire

et ()ecup(î le fauteuil de président du Sénat. La politiqutMi des ilé-

boires; d'autre part sa digne (îompa-ne et plusieurs de ses enfants

lui sont enlevés coup sur coup : il redevient simple particulier en

i873 et, sen)blable au sage antique, cherche des consolations dans la

cullui'e des lettres. Cependant ses anciens amis ne l'ont pas oublié;

ils viennent eiilin de le décider ;i acce|)ter les importantes fonctions

de sliérilVde Montréal. M. Clianveau avait habité cette dernière ville

pendant toute la période de sa surintendance; la nouvelle de sa pro-

chaine arrivée y a été accueillie avec joie par louLe la i)opulation,

sans distinction de nalionidilés ni de cultes.

Cette |iareuthèsc ne n(uis éloigne pas de notre sujet autant qu'on

pourrait le croire; ne la fermons pas encore. M. Ctiauveau ne s'est

pas seulement distingué dans la presse politique, au Parlement ou ù

la tête des allaires : la jeune lillératu'ro franco-canadienne lui doit

quelques-uns de ses monuments les i)lus ren)ar(|uables,eten prêchant

d'exemple, nouveau Cadnuis, il a l'ait surgir du sillon touie une

(1) Nouseùiuos alors roccasion, à Paris et à Liège, dapprtkier le mérite de

M. Chauveau, de nous initier à ses plans c! d(! nouer avec lui les liens d'une

amitié solide. C'est sur notre conseil, pour le dire en passant, qu'il se rendit à

Nivelles pour voir rtionorablc directeur de VAl>eillc et étudier de près l'orga-

nisation de l'Ecole normale. Inutile de dire qu'il revint enchanté de l'un et de

l'autre.



potife firnu^o do piililirislrs, d'hislorions of (\o po(Mrs. Non ronlont
d'org!iniH«'P \os (-colos of (]o disciplinor los «Hiidos, il n chiircmcnt
saisi qiio les proj,'r(;s de la civilisalioii, dans un pays tel que lo sion,

ne dépondoiit pas moins de l'ôlévation graduelle des haltlludes d'es-

prit, que de raccroissemenl de la prospérité mî'.léricllc et du por-

feclionnenient des insliliitions. Par système îuitanl que par goiU per-

sonnel, il a poussé .lutanl (|u'il a pu à la produ(;tioii littéraire et

scienliliiiue, persuadi; que r(''dncation du jKMiple ne se fait pas tout

entière dans los classes. L'excellent /own/rt/ de timtructUm jiiihliiiiie,

fondé sous ses auspices (I) et longtemps alimenlé par son inépuisable

bouteille d'encre, a été dès l'origine et reste enc(.re,aux mains de son
successeur, l'honorable M. Gédéon Ouimot, une revue dos belles-

lettres en même 'emps qu'un organe pinlagogique. A la réforme des
éludes s'est ainsi rattaché de près tout le mouvement intellectuel de
la nation, et ce n'est pas là le caractère le moins saillant et le moins
original de l'auoslolat de M. Chauveau.

Nous sortirions do notre cadre si nous songions fl rebner ici lo

mérite do son roman do i! œurs Charles (iitcrin, lo ()rcmier qui soit

?orti d'une plume canadienne, œuvre composée cou nmore, écrite

d'un jet avec toute l'exubérance de la jeunesse, fort applaudie en

France dès son apparition et trop oubliée aujourd'liiii. Nous ne feuil-

letterons pas non plus les |)ério(iiques de tout genre où il a prodigué,

quelquefois émieité son talent, ni lo Répertoire nul wnaU\G'S\.\\w'&[o\\{'î.),

pour y découvrir, éparses,de ch rmantes poésies plaines de grAcc ou
d'exaltation patriotique : il sudira enlin de mentionner les Légendes
cunadkuneti en vers, dont la Revue de Montréal, publiée i)ar

M. rabl)é Vernjau (y), nous apporte à peu près chaque mois un nou-

veau chapitre. On pourrait encore recueillir quelques brillants dis-

cours de M. Chauveau, notamment celui qu'il prononça le 18 juillet

4855, à la cérémonie d'inauguration du inonument consacré aux
braves qui tombèrent dans la |ilaine d'Abraham, le 28 avril ITOO (4).

Ce morceau d'élo(}uencea eu un long relentissemenl ; on le réimprime
encore el les larmes viennent aux yeux en le lisant. Sous d'auires

r;q)|)orts, le discours sur l'instruction publique prononcé à la Con-

(i) En 18:i7, en même temps que le Journal of Educntion, qui n'en est pas

la ira luctioii comme on serait porté à le croire.

(i) Montréal, 18i8, 4 vol. in-8.

(;j) 1877.

(i) Wolfeet Montcalm, un glorieux vainqueur et up glorieux wincu.
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vonlion caniidionnc, on 1874, n'osi ppul-^'lro pas moins romarqn!il)le :

la p(Mis(5o (If l'oraioiii', (pii y itroclanio insi'pai'alilcs lï'diioalioii morale,

1(! culli! (lu l)r,-(U cl la (iiiriision dos lumièros, no s'osl jamais plus

ncUcmoiil, pins nnblomont rûvélôo. Ceci i'i(!n que pour mémoire;

on se l'oi'a niaintoiianl une pins jiisle idée du conlraslo des doux

provinces. Dans l'Oiiiario, les lontlancos scionlilùjnos cl prati-

ques sont plulôL doniinanlos ; à Québec ol h Montréal, sous l'in-

pulsion de M. Cliauveau, les institutions scolaires, sans être arriérées

il ce point do vue, ont l'ait une plus lari,'e part ù rélémcnt sentimental

et cstln'li(iii(' ; elles rci)i'ésonlont plus (liroclomonl lo palriotismc de

race, l'espril conscrvatoiir no craij,'nant pas d(; s'aiJjiuycT sur les liber-

tés coiistitulionnollos et, on rovanclio.rénumcipation des intolli;,'encos

ne compronieltanlen rien le mainlien dos anliciues vertus. Il est per-

mis, après cola, do trouver les 15as-Canadions, chez qui le cleryc n'a

jamais perJn son inllucnco séculaire, naïfs, candides, moins éner-

giques pcul-iHro qu'il no convient h des populations désormais maî-

tresses de leurs destinées ; mais si leur littérature trahit incontesta-

blement ces disjjosilions, le libéralisme de leurs instilutions y appor-

tera peu à pou un curro(!lir. nous n'en saurions douter. Nous sommes
en Europe tians une situation bien diiïérento, nic^nacés d'un divorce

et tiraillés on tous sens par des propagandes rivales : il n'(!ii sera

que plus instructif pour nous de nous enqué.'ir de ce qui se passe au

dehors, puiscju'on délinitive c'est le mC'me point d'interrogation qui

se drosse de part et d'aiitre.

Au fait maintenant. En pi'onant possession de la surintendance

(185oj, M. Chauvoau se lil tout d'abord un devoir de rendre justice

auxelVorts de son prédécesseur, mis en demeure d'appliquer une loi

impopulaire et pourtant |)arvonu à surmonter les plus grosses dilll-

cultés. Mais il élait grand tom])s d'en Unir avec les expédients; la lé-

gislation devait èlro modiliéo; elle lo fut dès IHoO, principalement

sur les bases indiquées parle nouveau Ibnclionnairo. Doux lois furent

promulguées presque en même temps, l'une concernant l'instruction

supérieure, l'autre l'inslruction primaire. 11 fallait commencer par en

haut; nous avons vu pourquoi. Nous suivrons naturellement ici le

même orJre.

Les institutions scolaires de tout genre se répartissent en cinq ca-

tégories : i» les école i supérieures ou universités; 2" les écoles

secondaires; 3" les écoles normales ;
4° les écoles spéciales; 5" les

écoles primaires,

1" Le Bas-Canada possède trois universités: colle de McGill à

Montréal (1827), protestante sans distinction de sectes; celle de



— 19 -

U'nnnxvillc, anglicano (18•4:^); nnfin runivcrsil('' Laval, caiholiqiio

romaiiio, fond(;ooii IK.'J-i par U'. sôminairo do Qurboc, doiU flic n'est

point séparée. La deniiùro est la plus imporlanlo ol la pins riche,

sinon la plus peiiplée(l); elle n'a jamais rion accepté de l'Élat. L'uni-

versilé Me Gill reçoit une subvention annuelle assez minime; mais lo

gonverneinent lui est venu |)lus d'une lois en aide, soit pour lui per-

mellro d'acquitter d'anciennes délies, soit pour lui fournir des locaux

dignes d'elle. Les revenus de ces élahlissenieiils proviennent do

legs on biens fonds cl de diverses dotations, souscriptions, bourses

d'études, etc.

Montréal est le siège d'un évéché catholique romain. Le chef du

diocèse n'a pu voir sans déplaisir l'instruction supérieure olVerle aux

seuls protestants do son ressort : il s'est livre- à d'aclives démarches

pour arriver à la création d'une universitécatholique; mais son projet

a rencontré de ro|)position à Ouébce. L'université Laval prétend quo

«l'élément catholique delà province ne saurait entretenir deux hautes

écoles sur un pied convenable ». L'alVaire a été portée à Rome, parce

((ue s'il dé|)end de la Heine d'octroyer une charte ii l'universiK'^ pro-

jetée, l'induit du souverain Pontife est indispensable pour l'institution

d'une faculté de théologie. La question enestdonc là : pour la gouverne

de tout le monde, il est bon de rappeler que les deux cidtcs vivent en

parfaite harmonie etque l'université de Québec est en excellente odeur

au Vatican, bien qu'elle compte des protestants parmi ses professeurs

de droit et de médecine.

Des détails sur le régime universitaire bas-canadien intéresseraient

peu \o. lecteur. Deux ou trois remarques seulement, d'une certaine

importance. L'université de Laval ne taisant qu'un avec le séminaire,

le su|)érieur do ce dernier établissement en est de droit recteur. Lo

grand séminaire est le pourvoyeur de la faculté d(; théologie ; les

autres facultés se recrutent parmi les élèves du petit séminaire. A
l'université sont encore alliliés deux grands séminaires et cinq col-

lèges. Ce système prévaut également îi Me Gill : les annexes consis-

tant en un lycée (Idgh sclwol), une école des sciences applicjuées aux

arts, une école normale (v. ei-ai)rès), des écoles-modèles, voire une

salle d'asile. De part et d'autres les installations sont plus que con-

(1)270 élèves en 1873; à la mémo époque, l'tmivorsitc Me Gi!i, quoique ne

possédant point de faculté de théologie, en comptait iG2. Leniioxvilte n'a que

trois facultés: théologie, 54 élèves; droit, 88 ; médecine, de création toute récente

(pas de données).
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forl:il)los : lo bihliothr-qno do Qii(H)oc est rolnlivomoul considi-rahlc;

enliii il > a des loiids pour des concours. F)atis ces dorniors hMiips, on

a iiisiiliH' dos coiifs publics: nous avons sous les yeux, eiilr'aiilros,

In pi'ouiièro pai'tio d'uii(> iniporlanlo sdricdo leçons de M. l'alilK) Fier-

land sur yilistoire du Canndir. Ln raynnncniopt do l'univorsiU! Laval

s'tHoiiU (le jour en jour, et le pa>s en ressent riiillnencc l/ensoi^'ne-

in( ni des sciences est, pai'loiil en propres ; la pliysi(|iie, la hnlanique,

In péolopie, p. ex., sont eullivôes avec succès ; n'oublions pas

relhnolo^fie américaine, qui attire aujourd'hui plus que jamais l'at-

tenlion des savants d'Europe, à preuve les conjurés de Nancy et de

Luxomliourj,' (I).

3" Les écoles .secondaires consistent : a) en \ \ coIU'ijvh classiques

catholiques (23.*) |)i'ofesseurs, 2,i)2.'» élùves) et (> collé;;es protestants

(32 professeurs, 825 élèves). Les premiers sont pour la plu|)art des

petits séminaires ; h l'excopiion de ceux dcQué-hec et de Moiilri'al, ils

sont sulivoiitionnés par l'État; /') en t.*) rollc'nes itidiisiricls cnlholiques

(lil) prolesseiirs, 2101 élèves) et i protestant ( i prufesseurs, l.^JO

élèves), tous s»d)sidiés ; c) en ncadc'mies, établies principalement dans

l'Kst, pour suppléer ù l'abscnee des collèges classi(iues. On y acquiert

<'n tous CMS une certaine connaissance du i,'rec et du latin ; elles tien-

nent (lu prof^yninase allcMuand et do l'école moyenne helije. Les lilles

sont reeuesdans (|nel(ines-uncs. On compte 31 académies catlioli(iues

de garçons ou mixtes, (106 professeurs, 4,074 élèves, dont 230 filles

seulement) et 29 académies protestantes id. (.-JO professeurs on ins-

lilulrices, 2,17?» élèves, dont OOS filles). Les écoles secondaires

(académies) de lilles sont au nondtre de 71 (611 institutrices, 13,162

élèves^ Tontes sont eatholitiues (2).

3" il y a \.voh écoles norwcdes confessionnelles: deux à Montréal

(Me C.ill et Jac(|nes Cartier), une à (Jnél)ec (Laval). L'école Me Gill, an-"

nex('e à l'iiniversilé du inènie nom, iiuUi'voit aux besoins lie la popu-

lation protestante; l(!s élèves des dçux sexes y reçoivent rinslruction

en commun ; tous sont externes. Les deux autres ont des pensionnats;

pour les garçons seulement à Jacques Cartier; pour les deux sexes à

Laval. L'université de (Québec a rclusé de prendre cette dernière

école sous son contrôle; le clergé catholique a subordonné son con-

cours ù la séparation absolue des sexes et à la création d'internats.

(l,i La ô« ses.sion du congrès des Aniéricanistes doit s'ouvrir à [{riixdies en
1878.

(i) Ce sont en grande majorité des pensionnats, dirigés par (!es congrégations
religieuses.



Nous donnerons ici le pro^i'aniinc do IVcolo l.iivid, (|iii pcul servir

do lypo. Le cours dVludos ondinisso trois auioos pour les c''l(*;vos ins-

lilulcurs, doux soulcmoul pour los iiislilulricos. A Icursorlio, h s un»

ol les iiulrcs revoivonl dos di|ilùinos qui losdcMdiircnl ;iplos ii l'onsei-

pnonionl soit d;ins los iicadoniics, suit ditis los ('cnlcs uiodolos ou

dîius les é(!i)los oléuKMiliiires.

A. Institi;telrs. PremitTg (nim'e d'cludes, Inslruoliou roli;,'iouse,

ousoii^iuMiiont llioori(|un et pnUiiiuo, dicUh; fninoiiiso, ;iiiidyso ^,M'ain-

uialicido, hisloiro sainlo, histoire du Cimada, oaliuil nionlal, arillinié-

[iquo, to'iuo dos livri s, ^'oo^'rapliio, pliysi(|uo, agricullurc, callit,'ra-

phio, loolure à IkiuIo voix.

Deuxième année. Inslruclion religieuse, onsoij,Mioinoiit tlitioriipio ot

praliiiuo, dictée fran(;aiso, analyse tirauiniaticalo, aralysi; lo};ii]ue,

litlôriitiii'o, inylliolo^'io,},'(''n^Tapliio, hisloiro du Canada, id.doFranco,

id. d'An^lolcri'i!, calcid moulai, arilliUK-liiiiic, trnuo dos livres, al^'ù-

bro, ;,'ôouioli'io. aslroîiouiio, physitiuo, cliiiuio, calli^rapliio, lecture

à haulo voix.

Troisième année. Instruction relijîiouso, loj,'i{|ue, t,'ranin)airo latine,

versions latines, analyse latine, algèbre, trit,'ononi<''irio, dicliMi IVan-

(;aise, litléraliiro, histoire ^'énéralo, onsoi^'noniont th('ori(iiu; ol pra-

tique, loi'tiiro à haute voix.

Toits les élèves réunis. Locture anglaise, ^;ran)niairc anj^laiso, dicUic

anglaise, analyse i.'ranimalieale anglaise, traduciiou du fran^.Mis en

anglais,, id. {\o l'anglais on Iraneais, sollogo, piano et (jpgne, exer-

cices inililaires ; queUpies leeuiis sur l'Iiistoiro niilurollc et sur les

usages lie la bonne eonq)agnic (sic).

B. iNSTiTUTiiicts. Première année, liislruetion religieuse, hisloiro

sainte, cnsoignenienl théorique et piatiqui', dictée l'ran(;ais' , analyse

gran)nialicale, littérature, histoire du Canada, calcul nienlal,arithn.é-

liquc, tenue des livres, géographie, calligraphie, lecture ù haute voix,

agriculture.

Deuxième année. Inslruclion religieuse, instoirc de l'Eglise, ensoi-

gneniont théorique et jjraliqne, dictée I iinçaise, analyse grauinuili-

calo. analyse logique, littérature, histoire du Canada, id. de Franco,

id. d'Angleterre, arithmétique, tonne des livres, toisé, algèbre, géo-

graphie cl usage des globes, agriculture, calligraphie, lecture ii haute

voix.

Toutes la élèves réunies . Grammaire anglaise, analyse anglaise, dic-

tée anglaise, lecture anglaise, traduction, solfège, piano et orgue,

dessin, coulure, tricot, fleurs, etc.

Ce programme, à parler franchement, nous paraît réclamer do»



22

anu'lionilions. I.c principal dol't'colo a élé le pri'inior i\ y si^nalmin»!

InciMic ; les lillcs seules iipprctiiieiil le dessin! Kl poiiniuoi siiivciil-

elles pendiinl deux :iiis un cours d'ii^Ticullure, el les <^';u'i;()ns un i\n

seulenienl? l'onrquoi (Hudieut-elles l'Iiisloire eei'lt'siasliipic el pour-

quoi les ^{areons no I eludienl-ils |»iis? lùilln, des uoux eôli-s, la liste

dos cours est bien l(jn^,Mie. Ou rcnsei^înenienl doit èlre fort élémeu-

taire, pour ne pas dire superliciel,ou illaid (pie la (enip('>ranionl intel-

Iceliiel desjcutics Canadiens soil sin^,'nlit''rrnionh'()liiisle (I). On s'cn-

qnierl iivee zMc, il esl vrai, des meilleures niOlliodes, cl. les derniers

manuels ehissi(|ues adoplc's sont en général reeonunandalilcs; do

plus, les ins|)eelenrs veillent avec soin à eo (juo les insliluleurs di-

plômés, un»' Ibis dans la carrière, s'ae(|nillenl de leur li1(^lie avec dis-

cernement ; les rapports nllleiels tbnl loi des n'îsultals oMeims, de

résultats (pi'ou n'oittiendrait certes pas si les maîtres étaieid troj»

insullisammeiiipréparés.tl est vrai aussi (|ue l'on compte surleiir/èk. à

poursuivre Wurs études par eux-mènics. arrès leur sortie d'école, et

quol)eau(^onpn'y niampienl |)as. Mais le l'ait est(pi'ilest inipossilde (|ue

les déljutants aient autn^ chose (pie (/r.v clurtc's de tout, selon l'expres-

sion de Moli(jre. Ne nous hâtons point île jnj^er : oclle préparation

oncyelopéiliipie, si jieu sérieuse qu'on ail le droil de la supposer,

peut être ahsolumenl nécessaire dans des contrées où la population

est si disjtersée el Ibrcéinenl si ixMK'clainîe. Dans les districts ruraux

de riiitérieur, riiistituleur doit t'ire t(tut |)oiirainsi dire, avoirréponsc

à tout, passer, coinnu; le curé, pour un oracle. C'est assez (lu'il arrive

avec quel(|uc preslitj;e : le Journal de V instruclion pubtuiuc viendra le

trouver dans sa solitude, développera pour lui rciisei|j;nemenl éhau-

ché lie l'école normale cl inaiiitieudra son crédit, s'il a bonne vohjiité.

Puis, il se trouvera bien (iii('l([iie bibliolliù(|ue dans son voisinage;

iusensiblenieiil il s'instruira et se pertc'ctionnera, répandra le goùl du

savoir autour de lui et tinira par mériter, au fond de son obscurité, le

titre glorieux do pionnier do la civili ation.

Mallieureusemeiit, nous l'avons déjà fait entendre, l)eaucoup se diî-

couragent ou rêvent une existence moins ingrate, lue des raisons

qui font (lu'on tient aux religieux et aux religieuses, c'est qu"u'ie fois

dans l'enseignement, ils y restent ; les instituteurs laïques, au con-

traire, no sont(iuc trop portés à guetter la première occasion de quit-

ter l'école. Leur rétribution est minime, à la vérité, et beaucouj) de

(1) C'est l'opinion du D-' l.arue, qui ne suit assez insister sur les progrès ra-

pides des élèves de l'éoole Laval [Jovrnal de rinalruclioii publiqitr).
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muiiici|):ilil('s sont piiiurns. Lu sollicilmlf du kuiivci'U) nioiil doit éiro

dirii,'(!0 siircc poiril, si l'on vrul (iikï les rcoles normiilcs se rccnilcnt

eoiivciialilcmonl i-l |iorU;iil loiis leurs fruits.

Le personnel de ces (''coles est, d'ailleurs, tort bien eoniposé. et

elles ont il leur UMe des lioninies dislint;uesdiins les sciences ou'lims

les lettres : M. Ilicks, à Me Gill, M. i'idihé Lat,'ae(K il Laval, M. l'ablm

Veprnau.à Jacques Cartier, et sonass.istant, M. l'altbé C.odin, spéciale-

ment (iliaryé d(! renseii,Mu;nient a|,'rieole.Kn |S7:»-IS7i, leslrois écoles

coniplaiei.l enseinlile ilî iiroJesseurs cl "il'iA (icvc^ ((» ('Icvt s-instilu-

tcurs seuliinentet IO(i inslilulrices ii Mc(lill,i;i inslilulciirs à .lai(|ncs

Cartier, i\\ à Laval et î'à\ institutrices). Les éeoles-niodùies annexes

étaient l'réiiuentécs il la même éjjoque, par XM) élèves, dont 4«4 gar-

(.'uns (;t USii lilles. A Laval, renscij;iienienl îles lilles l'sl confié aux

l'rsulincs. L'cnsei!;iu niciil est partout ^raliiil ; li s iiiiernes |ieuvenl

obtenir aucDiicoiirsdesilcini-bourses.cciiui rcHluil pre:>(|iic;i rien leurs

dépenses d'entretien. En revanclie, ils doivent s'en^a^er, sous peine

de restitution et d'amende, à cnsei^'iier pendant trois ans dans une

éctde établie ou subventionnée par l'Ltat.

()r^Mnis('es sous l'admiiiistralion (U; M. Cliauveau, les ('eoles nor-

males ont atteint, en peu il'annécs, u\w pnispt'ritt- et uncn'dit dont le

jiays tout entier commence ii ressentir la bienlaisanle iiilluence. L'ho-

norable M. Ouiniet n'est pas moins péiuHré de leur utilité ([uc son

pré(léccss( nr ; lui aussi ciimprend (pi'il tant saisir par les cornes le

taureau de ri;;norance, c'esl-ii-dire (;uesi l'on veut loin;er {\i'<. élèves,

il importe avant loid de roiiner des maîtres. Le publie est sympa-

tbiiiue il celte impulsion ; <'lia(iue rapport annuel en lournii de nou-

velles preuves.

i" Les ccoles xpirialcs sont : (i) Les écoles des sciences apidicpiées

aux arts, l'une, en i'ap|)ort avec l'université Me Ciill (voir ei-ilessusj,

l'autre, l'ondée par M. Ouiniet, destinée aux catholiques de Montréal ;

h) trois écoles industrielles (avec section des mines), placées sous lo

patroiia^'e de la Chambre des arts et maiiulVclures ; e) deux écoles

at^i'icoles régionales, sens la direction de la Chambre d'.i^riculture
;

(/) l'institut des sourds-muets (clercs de S. Viateur) ; id. des sourdes-

muettes (sœurs de ia Providence ù Montréal) ; des aveugles (sœurs de

la charité, ibid.) ; e) les écoles de réforme (ave ateliers), notam-

ment la ijrando prison-école de Montréal, confiée aux soins des frères

de la Charité, dont la maison-mère est en l>eli^i(|ue(ii Caïul). Mention-

nons enfin plusieurs salles d'asile (sœurs de la Charité).

5» Enscujncmenl primaire. On distin;,'ue des écoles de deux classes:

écoles-modèles (jirimaires supérieures), écoles clcmenUnres. Les pre-



— 2-i —
uiicrfis sont ;iii iioiiil)r(' lio ;ii;> (s;!:i iiistiUilours ol insliliilrices ;

'28,f)88 «'lèves) ; les secondes (y cumpiis les écoles iiuh'pcndîintes,

trùs-nircs, du rcslo en dehors des villes), ;iii nombre de '^,(VM), avec

4î)u,l)l{l élèves (1). Les écoles-inmièles sont dirigées, soil pai- des re-

ligieux ou des religieuses jouissant de la disper^sc du diplôme,

soil par des uiallres diplômés, la plii|iarl anciens élèves des écoles

normales Nous avons élé quelque peu surpris en voyanl fl.^urer au

,)royraiiimo d." plusieurs d'entie elles des cours d'un ordre supérieur,

de grec el de latin, par exemple, voire do piiiloso|)liie cl de calcul

difl'érenliel ! Ces cours, à In vérilé, sont facullntifs; mais enfin, des

nécessilés locales peuveni seules en juslifier l'existence. Quant aux

écoles élé/nenliiii'es, elles se renlcrmeiit eu géucrid dans les limites

que leur assigne leur nature ; on enseigne dans toutes la grammaire

française; d.nis nu assez hou nombre, la griimmaire anglaise, jjartoul

rarilhnuHique, l'iiisloire et la géogra|)liie; (;à et là, la tenue des

livres. Uien de plus instructif, pour permettre de mesurer les progrès

acconqtlis, que les rajiporls des inspecteurs, régulièrement publiés

à la suit du rajiport gént'ral ft»?(//^7 An ministre (aii,j(jurd'hui dnsurin-

lendanl). Nous avons en lU'lgi(|ne des rapports Irhnmuix, rédigés avec

grand soin el suseepiil)les do rendre les mêmes services; mais parle

fait de leur lente périodicité, ils n'enregistrent guère que des faits

déjà surannés, et c'est dommage. De plus, ou n'y trouve pas, comme
an Canada, des renseignements circonstanciés sur la niarcbe de

chaque ccole , {'V (\\\\ w pour ellél, en Américpie, de tenir singulière-

nienl les instituteurs en ha'eine. Il y a là chez nous, ce semble, un

desideratum à combler. Rappelons au lectiMir que do,-, ubscrvations

analogues ont d('jà élé émises par ?tl. Em. de Laveleyc.

L'organisation administrative n'a pas moins préoccupéM. *^.hauvcau

que la n'farnie même de riiistrnclion. L;i Dlnjiart des mesures propo-

sées dans son programme inaugural ont été, nous l'avons dit, sanc-

tionnées parla législature; il en est cependanl de très-importantes

qu'on n'a pas encore voulu ou pu adopter : telle est la fixation d'un

minimum de salaire pour les instiliitears, telie est la recommandation

de ne choisircomm commissaires d'écoles que des personnes .sac/ia»^

mnnoiu.s lire d écrire. Il |)araît, du reste,qu'en fait la situation s'est de

beaucoup améliorée |)ar rapport à ces deux points. L'ensemble du sys-

tème est surtout caractérisé : 1° par l'esprit de tolérance qui préside

(I) Le rapport de lS7i, qui nous arrive à l'instant, couipto 4,1 lî> écoles, uycc

4,f)6i maîtros et I ',):', 76-2 élevés.
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à la répartition des subventions scolaires et aux garanties assurées k

a population protestante ;
2" par la centralisation de l'autorité, con-

ciliée avec le res|)ect delà liberté intérieure si nécessaire à des écoles

conressionnclles. Onenest venu lu en déliinilanl strictement les obliga-

tions des inspecteurs (i)et en étendantsudîsamment les attributions des

syndics locaux. Ceux-ci sont élus par les contribuables, sauf au gou-

vernement i^i en nommer d'oflice dans les communes récalcitrantes,

ce qui n'arrive plus aussi l'réi|uemiiicnt qu'aiitrelnis ; en s'est peu ù

peu habitué aux cunlribulions scolaires, dues aujouivriiui pour tous

les enfants, qu'ils fréquentent l'école ou non. Par parenthèse, sans

ôtre proclamée obligatoire, l'instruction est ainsi olVerle à tous, ri

c'est un droit dont les parents comprennent cIkkiuc jour mieux le

prix.

L'élévation]du surintendant au rang de ministre a étendu la juri-

diction de ce haut fonctionnaire sur toutes les institutions qui tiennent

:"» l'ordre intellectuel : musées, bibliothèques, associations littéraires

ou scientifiques, etc. Les avantages de cette concentration ne parais-

sent pas douteux, ù preuve les actes de MM. Chauveau et Oulmet, si

nous voulions les récapituler. Cependant, une nouvelle loi (187o) vient

de supprimer le ministère de l'instruction publique et de rétablir lu

charge de surintendant (2), si bien que la haute direction appartient

actuellement à un conseil supérieur comprenant deux sections, l'une

catholique, l'autre protestante (3). Ce régime est troj) nouveau pour

qu'il soit encore possible d'en apprécier la valeur et l'opportunité.

Nous nous abstiendrons de réflexions finales : le lecteur les fera

pour nous. Il n'y a rien d'exagéré à dire que le Bas-Canada, si l'on se

reporte à un quart de siècle seulement, a marché dans la voie du

progrès aussi rapidemeut (|u'aucun pays du monde (4). Et ce qui est

mieux encore, c'est que le progrès général, et de plus en plus accé-

léré, n'a modifié en rien les habitudes paisibles des Canadiens, simples

(1) Les membres dii clergé, les juges, les députés au Parlement, etc., sont

d'o/^ce visiteurs des écoles ; mais on a biontôt compris qu'à côté de ces iiistriic-

tious honoraires, il fallait composer un corps de l'oiicfiomiaircs rélriliués. Les

inspecteurs proprement dits sont choisis principalement paiini les anciens

instituteurs.
.

(2) M. Ouimet a repris ses fonctions à ce titre en février 1876.

(3) Dans la Nouvelle- Ecosse, le surintendant n'est ([ue le secrétaire du

conseil.

(l) Voir dans le livre de M. Chauveau, p. 311 et suivantes, le chapitre cou-

sacré au momemml IHtéraire'i'l intellectuel.
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ao mœurs comrae aulrefois.nllacliés h la vio do lamille, ndèles à leur»
traditions irhoiUKHeté cl de venu. Il n'eil donc pas si dangereux de
n^pandroà proliision les lumières.

Il y iiurail lieu maintenant do suivre notre auteur dans les autres
provinces du /Jr'H/(;//w. Maints détails intéressants pourraient <}tre re-
levés, surtout si nous insistions sur l'introduction, dans le Nouveau-
Brunswick et ailleurs, des écoles non conlbssionnelles.,Mais l'espace
nous manque, et, d'autre part, nousaurons atteint notre but, si le livre
profondément instruetil'de M. Chauveau prend place, ce qui estimman-
quablo, dans les bibliothèques des hommes spéciaux. Nous le compa-
rerions volontiers aux mémoires d'un général d'armée qui raconte-
rait SCS propres batailles et profilerait de l'occasion pour observer et
décrire la tactique de ses énmles. Quoi de plus fécond en enseigne-
ments utiles

! Comme nous le disions en commençant, les mômes pro-
blèmes se posent partout : il est bon de recueillir tous les jugements,
et avant tout ceux des esprits élevés et des cœurs généreux.

Liège, le 5 décembre 1877.

•f.






